
IMMIGRATION EN RÉGION
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Éditorial de Martine Groulx

Depuis une dizaine d’années, la Ville de Saint-Jean-sur-Richelieu est 
reconnue par le ministère de l’Immigration, de la Francisation et de 
l’Intégration (MIFI) comme pôle de régionalisation en immigration en 
Montérégie. Le Quartier de l’emploi, par son service L’ANCRE, a été 
mandaté pour attirer les personnes immigrantes installées à Montréal et 
faciliter leur emploi et leur intégration dans le Haut-Richelieu. 

À l’instar des oies des neiges, plusieurs personnes décident d’ajouter Saint-
Jean-sur-Richelieu à leur parcours migratoire pour la quantité d’emplois 
variés, la beauté de l’environnement, la sécurité offerte et les services 
disponibles. 

Depuis 2017, grâce notamment au soutien financier de la MRC du Haut-
Richelieu et du MIFI, l’ANCRE accompagne et soutient l’établissement 
durable de plus de 130 personnes par année soit une cinquantaine de 
familles issues d’une trentaine de pays. L’ANCRE agit également comme 
organisme pivot auprès de l’ensemble des partenaires pour mettre en 
place les structures nécessaires pour favoriser une meilleure intégration.  

L’immigration est devenue aujourd’hui une réalité bien présente 

sur notre territoire et un phénomène en 
croissance. À titre d’exemple, l’école aux 
adultes La Relance comptait, il y a 3 ans, 
une classe en francisation. Aujourd’hui, 
trois classes pour l’apprentissage du 
français sont en cours.  

Le véritable apport de l’immigration est d’ordre 
social, économique, culturel et humanitaire. Le 
Québec s’est enrichi, entre autres, par la contribution 
d’auteurs, de chercheurs, d’humoristes, d’acteurs et de musiciens venus 
d’ailleurs. L’immigration a aussi forcé les Québécois à s’interroger sur des 
valeurs qu’ils tenaient pour acquises.

Au fil du temps, il y a eu différentes vagues d’immigration qui ont permis 
de forger le Québec d’aujourd’hui. En fait, à moins d’être de la lignée des 
premières nations autochtones, nous sommes donc presque tous issus de 
l’immigration. 

Merci à tous ceux et celles qui contribuent au « bien vivre chez nous »!

Un bref portrait de l’immigration au Québec et au Canada

2017
Découverte du plus vieil Homo 

sapiens au Maroc datant de  
300 000 ans. Comme quoi 

tout le monde a des racines 
africaines!

1920 – 1950
Arrivée de 4 593 800 
immigrants provenant 
principalement d’Europe, 
soit presque la moitié de la 
population totale.

1880 – 1952
Immigration d’Italiens fuyant 
les réformes de leur pays.
Immigration d’Ukrainiens 
fuyant le communisme, la 
guerre civile et l’occupation 
soviétique.

1970 – 1990
Arrivée de plus de  
60 000 réfugiés Boat people 
provenant du Cambodge, du 
Laos et du Vietnam.

1604 – 1873
Les conflits d’intérêts entre la France  
et l’Angleterre entraînent une succession 
de vagues d’immigration de Français  
et d’Anglais.

1534-1542
Jacques Cartier 

débarque à Gaspé 
et entre en contact 
avec les indigènes.

1815 – 1870
Immigration massive 
d’Irlandais.

1904
Début de la grande migration 
est-européenne : Russie, 
Pologne et Roumanie.

1945 – 1960
Vagues migratoires importantes après 
la Seconde Guerre mondiale : italiens, 
grecs, portugais. Des immigrants juifs 
deviennent entrepreneurs. Exemple : 
les familles Hart, Steinberg, Reitman 
et Bronfman.

Pendant les années 1920, les 
secteurs manufacturiers et des 
services ont évolué à un rythme 
effréné. Pour combler les postes 
disponibles, le pays a eu recourt à 
l’immigration.

1845
Une perte massive des récoltes 
force les Irlandais à immigrer sur de 
nouvelles terres dont le Québec.

2015
Le Canada s’engage 
à recevoir 25 000 
réfugiés syriens.

1783
Suite à l’indépendance 
des États-Unis,  
40 000 loyalistes se 
réfugient au Canada, 
notamment dans les 
Cantons de l’Est.

Directrice générale, Quartier de l’emploi (L’ANCRE)
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« La Capitale de l’amour compte, 
depuis plusieurs années, des 
citoyens provenant d’origines 
diverses qui contribuent à 
l’économie, la culture et la vie 
sociale de notre communauté. 
C’est ainsi que des Allemands, 
Belges, Français, Hollandais, 
Palestiniens et Suisses vivent en 
harmonie.

D’ailleurs, c’est sous le thème « Tisser des 
liens, bâtir des ponts » de la dernière journée 
de la culture que plus de 100 personnes ont 
dégusté des plats typiques de leurs pays 
d’origine. »

Pierre Chamberland
Maire  de Saint-Valentin

« À Saint-Alexandre, la 
famille est au cœur de 
nos préoccupations 
et nous souhaitons 
que les familles 
qui choisissent de 
s’établir chez nous 
puissent être heureuses, 
qu’elles s’épanouissent et 
y demeurent le plus longtemps possible. Notre 
politique familiale est un cadre pour guider 
nos interventions. Les décisions du conseil 
reflètent cette politique qui vise essentiellement 
le mieux-être de nos résidents et des nouveaux 
arrivants de toutes nationalités qui viennent 
s’établir chez nous. »

Luc Mercier
Maire de Saint-Alexandre

Sources :  © Gouvernement du Québec. © MRC du Hau-Richelieu. Réalisé par Isabelle Houle, géomaticienne. Le 27 février 2020.

Les municipalités de la MRC du Haut-Richelieu

« Saint-Jean-sur-Richelieu s’agrandit 
chaque année de nouveaux 
citoyens immigrants. Familles, 
travailleurs, investisseurs et étudiants 
contribuent avec leur expertise 
et leurs traditions à enrichir la vie 
sociale, culturelle et économique de 
notre communauté. Leur arrivée génère 
une riche diversité et crée une ouverture sur 
le monde. Un remerciement sincère à ces 
nouveaux citoyens johannais pour leur apport 
incroyable! » 

Alain Laplante  
Maire de Saint-Jean-sur-Richelieu

« La municipalité d’Henryville s’est 
questionnée à savoir comment elle 
pourrait appuyer et développer 
son secteur économique. Il va de 
soi que ce développement passe 
par l’attraction des personnes 
immigrantes sur notre territoire.
Pour y arriver, beaucoup d’actions sont à 
planifier : 
•  Outiller nos entreprises à recruter la  

main-d’œuvre à l’étranger
• Faire connaître les ressources disponibles
•  Mettre en place des attraits pour stimuler  

l’établissement des nouveaux arrivants. »

Danielle Charbonneau
Mairesse de Henryville

« Saint-Paul-de-l’Ile-aux-Noix 
accueille tous les ans des 
immigrants qui viennent 
prêter main-forte aux 
agriculteurs. Des immigrants 
qualifiés comblent le manque 
de ressources dans le secteur 
industriel léger (Centre du 
camion Gamache). »

Claude Leroux
Maire de Saint-Paul-de-L’ile-aux-Noix

« Nous avons le privilège, 
à Venise-en-Québec, 
de vivre avec des 
immigrants depuis 
déjà quelques années. 
En plus d’exécuter 
des travaux de façon 
exceptionnelle et de 
s’intégrer aux entreprises 
locales, ils sont rapidement 
devenus les amis de toute notre petite 
communauté. Merci à Nicolas, Alexandre 
et Kildine, travailleurs issus de l’immigration 
qui occupent présentement des emplois à la 
Cache du lac Champlain! C’est avec plaisir 
que nous désirons souhaiter BIENVENUE à de 
nouveaux arrivants. » 

Jacques Landry 
Maire de Venise-en-Québec



4 
- L

e 
m

ar
di

 2
4 

M
AR

S 
20

20
 - 

w
w

w
.le

ric
he

lie
u.

ca
 

« Les cours de francisation m’ont 
aidée à apprendre le français et à 
mieux connaître la culture québécoise. 
Les enseignants nous ont initié à ce 
qu’est le Québec : ce qu’on peut faire 
socialement et ne pas faire au Québec. 
Ça m’a beaucoup aidé à communiquer 
avec mes clients du restaurant et à bâtir des 
relations enrichissantes avec eux.» 
Marianne Atalla 
Copropriétaire du restaurant Le croissant rouge, Brossard.

« Au fil des ans, j’ai eu l’opportunité 
d’accueillir plus d’une dizaine de  
stagiaires du programme d’étudiants 
internationaux du Cégep. Ce programme 
permet le développement des jeunes, 
tout en étant aidant dans le quotidien de 
l’entreprise. Ce fut d’année en année des 
expériences porteuses et enrichissantes à tous 
les niveaux.  C’est une relation gagnant-gagnant puisque ces stages 
leur permettent d’apprendre sur le terrain en réalisant des mandats 
concrets pour notre entreprise. Ce type d’échange leur permet de 
s’épanouir dans une nouvelle culture, de s’adapter et d’appuyer le 
développement de notre entreprise. D’ailleurs, je me permets de 
louanger notre stagiaire de l’année dernière qui s’est avéré être un 
coup de cœur, travaillant, débrouillard et engagé à la réussite de son 
mandat. Ce fut un succès sur toute la ligne! » 
Martine Lorrain-Cayer  
Copropriétaire de la Boulangerie Levain No.5 

En partenariat avec le ministère de l’Immigration, de la Francisation et de 
l’Intégration (MIFI), le Cégep offre des cours de français aux personnes 
immigrantes nouvellement arrivées, aussi appelés le programme de 
francisation. Depuis 2008, le campus de Brossard du Cégep Saint-Jean-
sur-Richelieu accueille un nombre grandissant d’étudiantes et étudiants 
dans son programme. D’une moyenne de sept groupes d’environ  
18 personnes au départ, le Cégep en est maintenant rendu à treize groupes 
chaque session. 
Depuis 2018, annuellement, c’est près de 200 finissantes et finissants du 
programme de francisation du Cégep qui sont prêts à intégrer le marché 
du travail ou à retourner aux études. Ces formations leur permettent non 
seulement d’apprendre le français, tout en favorisant leur intégration dans 
le milieu de vie du Haut-Richelieu, mais aussi de les préparer à la vie après 
la francisation. Notamment, différents ateliers sur la culture québécoise, le 
fonctionnement de la Société d’assurance automobile du Québec (SAAQ) et 
du système scolaire québécois sont donnés.

Le Cégep, au cœur du développement 
de la communauté richelaine 

Des stagiaires internationaux qui contribuent  
à l’essor d’entreprises locales 
Toute une équipe de membres du personnel est présente auprès 
de ces personnes pour faciliter leur intégration et les accompagner 
dans leur démarche. Riche d’un esprit accueillant, notre région 
regorge de familles chaleureuses, plus de 180 chaque année, 
qui intègrent les stagiaires français à leur vie, permettant à ces 
voyageurs de vivre une expérience culturelle enrichissante pendant 
qu’ils effectuent un stage en entreprise. 
Bon nombre d’entreprises de la région ont bénéficié de la présence 
de ces stagiaires, comme le met en lumière ce témoignage d’une 
entrepreneure de la région.

Une culture axée sur la collaboration internationale
Depuis plusieurs décennies, le Cégep accueille des étudiantes 
et étudiants internationaux en provenance majoritairement de la 
France et également, de 35 pays des 5 continents..

35 pays de provenance
Afghanistan, Algérie, Bélarus, Belgique, Bénin, Brésil, Burkina 
Faso, Cameroun, Chine, Colombie, Congo, Corée du Sud, Côte 
d’Ivoire, Égypte, El Salvador, France, Gabon, Guinée, Haïti, Lettonie, 
Madagascar, Mali, Maroc, Mexique, Moldave, Panama, République 
dominicaine, Roumanie, Royaume-Uni, Sénégal, Suisse, Syrie, 
Tunisie, Venezuela et Vietnam.

«  COVID-19 -  Compte tenu les circonstances actuelles, 
les activités liées aux déplacements internationaux 

sont suspendues ».
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Les employeurs ont à cœur que leur personnel 
immigrant apprenne le français. En plus de permettre 
aux nouveaux employés de s’intégrer plus facilement 
à leur nouvel environnement de travail, l’apprentissage 
du français en milieu de travail leur permet aussi 
d’intégrer plus rapidement le milieu johannais.
De plus en plus, les employeurs ont recours au 
programme de francisation en milieu de travail offert par 
le Service aux entreprises de la Commission scolaire 
des Hautes-Rivières, un programme subventionné par 
Services Québec.
Au cours des deux dernières années, plus de  
100 personnes ont pris part à ce programme.
Nous avons recueilli le témoignage de monsieur Serge 
Gentile, conseiller en ressources humaines chez Acier 
Sélect pour qui la francisation en milieu de travail 
représente un outil  important pour l’intégration du 
personnel immigrant.

Les bienfaits de la francisation  
dans une entreprise
La pénurie de main-d’œuvre que l’on vit présentement 
est sans précédent dans le domaine de la construction. 
La crainte de ne pas avoir la main-d’œuvre suffisante 
pour soumissionner sur des gros contrats fait en sorte 
que des opportunités de croissance se perdent au 
profit d’une stagnation néfaste dans un milieu très 
concurrentiel. 
Une opportunité forte intéressante pour notre domaine 
d’activité est l’embauche d’immigrants. Mais voilà, 
ce n’est pas aussi simple. Sans entrer dans les 
procédures, la barrière de la langue demeure un défi 
important pour atteindre le succès. D’où l’importance 
d’avoir de l’aide à la francisation.

Nous avons vécu quelques expériences désolantes 
alors que l’embauche d’immigrants possédant toutes 
les compétences requises, s’est pourtant soldée par un 
échec. La raison était pour ces personnes, la barrière 
de la langue. Maintenant, les personnes que nous 
embauchons profitent d’une formation en francisation 
et, même si l’apprentissage peut être long, on en voit 
les effets dès les premiers mois.
C’est au plan de la supervision que la francisation 
apporte énormément. Quand un superviseur peut 
faire comprendre plus rapidement une procédure 
à un travailleur, c’est un gain en temps.  Il en est 
de même pour le travailleur. Plus les mots ont de la 
signification pour lui, plus il saisit vite, plus il prend de 
l’assurance et plus il aime son travail. De plus, quand 
il commence à comprendre la langue et à se faire 
comprendre des autres travailleurs; son intégration 
devient plus facile et son intérêt pour le français se 
développe à vitesse grand V.

La beauté de la francisation en entreprise vient du fait 
qu’elle est adaptée au milieu de travail. La formation 
ne se concentre pas sur les règles de grammaire mais 
sur les défis auxquels font face les immigrants. À titre 
d’exemple, ils apprennent à lire leur relevé de paie, 
à répondre aux questions d’un examen de la SAAQ, 
à lire leur contrat de location, les règles associées 
au logis, les règlements et politiques de l’entreprise. 
Plus ils apprennent, plus ils sont capables d’en parler 
avec les autres travailleurs et plus ils s’intègrent dans 
l’entreprise et dans la communauté. 
La francisation des nouveaux arrivants au Québec 
est un outil important qui peut leur permettre de mieux 
s’intégrer dans nos milieux de travail et de mieux 
participer à l’essor de notre société. 

Serge Gentile
Acier Sélect

L’apprentissage du français :  
une composante essentielle de l’intégration  
sociale des nouveaux arrivants

Le français, pour partir sur de nouvelles bases
Iyas Nassab a quitté sa Syrie natale en 2013. 
Après un séjour au Liban, sa famille et lui arrivent 
à Saint-Jean-sur-Richelieu en février 2019. Quel 
dépaysement! Cette journée-là, il faisait -22 °C. 
Nouveau climat, nouvel environnement, nouvelle 
langue, car ni lui ni son épouse ne parlaient le 
français.  Son fils âgé de 12 ans était leur interprète, 
car il avait fréquenté une école francophone au 
Liban. Nullement découragé, Iyas avait déjà son 
plan : 1) s’intégrer en apprenant la langue 2) 
trouver un emploi dès que possible.
« J’ai débuté ma francisation au Centre d’éducation 

des adultes La Relance le 13 mars et le 10 octobre 
2019, j’intégrais un nouvel emploi, dans mon domaine. 
J’étais propriétaire d’une clinique dentaire en Syrie. 
Je travaille maintenant dans un laboratoire dentaire à 
Iberville. J’ai passé mon évaluation comparative des 
études hors Québec en 2019 et j’ai obtenu mon niveau 
4 en français langue seconde à La Relance. À ceci, 
j’ai décidé d’ajouter une attestation de spécialisation 
professionnelle (ASP) en Lancement d’une entreprise. 
Depuis mon arrivée, mon plus gros défi demeure 
l’apprentissage de la langue. Je fais tous les efforts pour 
discuter avec les gens. Mon fils a intégré les scouts, je 

suis devenu bénévole et 
je parle avec les parents. 
À la maison, la télévision 
est en français seulement et 
j’écoute des tutoriels YouTube 
pour continuer d’apprendre. De plus, comme je ne veux 
pas oublier ce que j’ai appris à l’école, je me donne le 
défi d’écrire 10 phrases en français chaque jour. L’écrit, 
je ne le pratique pas beaucoup dans mon travail, mais 
je fais des efforts pour conserver mes acquis. » 
Manon Racine  
Quartier de l’emploi
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Étant donné la population vieillissante, le phénomène de rareté de main-d’œuvre a pris 
beaucoup d’ampleur au cours des dernières années. Il suffit de circuler dans les parcs 
industriels pour se rendre compte que les panneaux On embauche sont très présents.

Les entreprises sont de plus en plus innovatrices dans leur façon de se positionner 
sur le marché de l’emploi. Elles doivent trouver des moyens uniques pour se 
différencier et se bâtir une stratégie de recrutement efficace. Plusieurs bassins 
de recrutement sont parfois négligés et sont pourtant de belles solutions : les 
femmes dans les métiers non traditionnels, les travailleurs handicapés, les 
travailleurs expérimentés et, bien entendu, les immigrants!  

Avec un taux de chômage n’ayant jamais été aussi bas, le Haut-Richelieu 
n’échappe pas aux défis de recrutement qui sont répandus partout au 
Québec. Le vieillissement de la population, la baisse démographique, l’exode 
des jeunes vers les grands centres sont parmi les causes que nous pouvons 
identifier au manque de main-d’œuvre.

Depuis quelques années, on peut remarquer un changement des habitudes 
de recrutement et une plus grande ouverture de la part des entrepreneurs. 
Il y a de la place pour tout le monde, et ce, pour les 10 prochaines 
années (citoyens et immigrants). De plus, les immigrants sont 
travaillants, aident à supporter les niveaux de production en 
pourvoyant des postes vacants depuis longtemps et peuvent 
même aider à créer des liens commerciaux étrangers. 

L’immigration est une contribution importante au 
développement économique du Québec, mais aussi 
pour notre région.

Sylvie Brosseau
Directrice générale

NexDev | Développement économique Haut-Richelieu



«Nous avons un problème alarmant au niveau de l’assemblage dans l’industrie de la fabrication métallique. 
À titre d’exemple, depuis près de deux ans, il n’y a plus de cohorte en Fabrication de structure métallique au 
Centre de formation des métiers de l’acier à Montréal. Donc, parallèlement à la pénurie de main-d’œuvre, le 
manque de candidat a fait en sorte que le cours a été abandonné et il n’y a plus aucune école dans la région 
de Montréal qui donne la formation d’assembleur de structure d’acier. Cette situation apporte un lot de défis 
préoccupants dans notre industrie à court et moyen terme. En se tournant vers l’immigration, les travailleurs 
immigrants viennent combler un trou énorme dans notre industrie causé par cette situation. 
Nous avons effectué notre première mission de recrutement à l’étranger en 2017 et une deuxième en 2018. 
Depuis qu’ils sont arrivés au pays, les travailleurs ont un immense sentiment d’appartenance à la ville d’accueil et 
à l’entreprise. Nous avons toujours gardé à l’esprit que nous n’allions pas chercher 11 travailleurs Tunisiens, mais bien 
Anouar, Abdel, Foued, Ali, Wissem, Marwen, Mohammed, Hassen, Zied, Yorsi et Abdallah.  Ce sont nos confrères de travail, 
des gens impliqués qui cherchent à gagner leur vie comme nous tous et qui s’intègrent autant dans la communauté que dans 
leur milieu de travail. »

Francis Benjamin, ing.
Gestion et développement, Acier Sélect

« Métal Sigma faisant face à une pénurie de main-d’œuvre dans les métiers spécialisés dont soudeurs et 
opérateurs a décidé en novembre 2017, de faire appel à une firme qui se spécialise dans le recrutement 
international. Il en a résulté l’embauche de sept travailleurs spécialisés venus des Philippines.  Nous 
avons accueilli notre premier Philippin le 15 mars 2019 et le dernier de cette cohorte est arrivé le 30 
septembre dernier.
Ces travailleurs qui partent du bout du monde pour venir s’établir au Québec le font essentiellement pour 
améliorer leur sort et celui de leurs familles. L’embauche de travailleurs étrangers temporaires a permis à 
l’entreprise de combler un besoin important au sein de l’équipe, tout en augmentant la productivité et l’efficacité 
de celle-ci.  Grâce à leur parcours professionnel respectif, ces travailleurs ont le sens des responsabilités, une 
attitude très positive au travail, une motivation indéniable et ils s’intègrent bien dans la communauté johannaise. »

Nathalie Lemaire  
Directrice des ressources humaines, Métal Sigma

« Le fait que mon mari et moi parlions déjà français avant de déménager au Canada nous a, sans aucun 
doute, ouvert des portes au Québec. Notre partenaire Tatiana, qui parlait aussi un peu de français, a fait la 
francisation après être déménagée à Montréal et pendant 6 mois, elle a pu développer son français au dernier 
niveau. Parler français est un effort qui porte ses fruits si vous êtes un entrepreneur immigrant au Québec. 
Il vous permet de plonger dans l’histoire et la culture et donne une meilleure perspective de l’endroit où vous 
vous trouvez. Nous ne croyons pas que nous pourrions réussir ici sans la connaissance de la langue. Nous 
sommes fiers d’être québécois par choix. »

Paty Rios
Cofondateur, Brasserie OverHop
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SAINT-JEAN-SUR-RICHELIEU

UNE VILLE INCLUSIVE
Le soccer johannais : une contribution multiculturelle
La grande histoire du soccer à Saint-Jean-sur-Richelieu est intimement liée 
à l’immigration. Dès la fin des années 60, des familles haïtiennes, hongroises, 
allemandes, portugaises, italiennes et françaises, avec la collaboration des 
Québécois, ont jeté les bases d’une organisation qui a permis aux jeunes de 
pratiquer ce sport. À cette époque, des pionniers comme Gérald Normil, Bruno 
Selmay et Jancsi Koszegi ont apporté leur expertise aux Johannais qui voulaient 
participer à la montée fulgurante du soccer au Québec. 

Les années 80 ont donné un nouvel essor à ce sport mondial avec les Chiliens 
Rodrigo et Jorge Pinochet et le Portugais Raoul Oliveira. Puis, à la fin des années 
90, des Gabonais ont transformé le club des Celtix de Saint-Jean-sur-Richelieu. 

Un vent nouveau a soufflé au début des années 2000 avec la construction du 
stade de soccer. Grâce à un groupe d’investisseurs dirigé par Rodrigo Pinochet, 
cette infrastructure a favorisé la création d’une permanence et d’une structure 
professionnelle.

L’histoire du président de Soccer Haut-Richelieu Rodrigo Pinochet est fasci-
nante : « Je suis chez moi ici. Mon intégration s’est réalisée grâce à mes collègues 
du soccer. Je suis rapidement devenu un Québécois et la société johannaise est 
devenue la mienne ».

Avec ces efforts et cette ténacité, Saint-Jean-sur-Richelieu est devenu une 
plaque tournante du soccer sur la rive-sud et dans la grande région de Montréal.

L’activité « Salsa » : un peu de piquant venu d’ailleurs
Pour finir la semaine en beauté durant l’été, quoi de mieux que de danser sous 
les étoiles en plein cœur du centre-ville ! « Salsa urbaine » est un rendez-vous 
hebdomadaire prisé par les Johannais et l’idée est née de M. Karim Dhibat,  
en complicité avec ses acolytes Yves Langlois et Sylvie Chalifour.

M. Dhibat est originaire du Maroc et est arrivé au Québec il y a 35 ans. Il a
importé dans notre chère Place publique du Vieux-Saint-Jean des pratiques
d’ailleurs, qui font aujourd’hui vibrer au rythme latin ce lieu achalandé où plus
de 300 personnes s’y rencontrent chaque vendredi soir d’été pour y pratiquer
leur danse préférée.

La salsa est un mot espagnol qui signifie « sauce » et au sens figuré : charme, 
piquant. Comme notre communauté johannaise ! Afin d’honorer cette musique 
de danse au tempo vif popularisée dans le monde entier, M. Dhibat s’adonne 
régulièrement à une recherche rigoureuse pour diversifier la programmation avec 
des pièces d’actualité ainsi que des titres plus anciens. L’objectif est de créer une 
grande fête amicale et fraternelle où la diversité culturelle est au rendez-vous. 
Mission accomplie et c’est le cas depuis déjà plus de sept ans.

Nous vous lançons l’invitation ! Joignez-vous aux autres danseurs les vendredis 
de la mi-mai à la fin septembre. L’excuse de ne pas être un bon danseur est 
rejetée. Les danseurs de tout acabit sont les bienvenus ! Rien de mieux pour 
garder la forme… et le moral !

v  Michel Raymond / escapade-media.com
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La vitalité de Saint-Jean-sur-Richelieu ne cesse de s’intensifier grâce notamment à l’expansion et à 
la diversification de sa population. Le paysage ethnique de la ville a considé rablement changé depuis 
quelques années, au bénéfice de tous. De précieux gains collectifs émergent de l’importation de pratiques 
d’ailleurs : l’offre commerciale s’est bonifiée, de nouvelles activités sportives et récréatives ont été créées, 
et de belles rencontres interculturelles ont lieu au quotidien. 

La force d’une communauté ne repose-t-elle pas sur la pluralité des individus qui la composent ?

Les personnes immigrantes ont eu une influence indéniable sur le développement des sports et des loisirs 
dans notre communauté. Elles importent leur savoir-faire et permettent à de nombreux citoyens de 
s’épanouir en pratiquant leur sport ou leur loisir favori. Découvrez leurs belles histoires dans ces pages.

L’influence culturelle dans votre assiette 
Aujourd’hui, votre assiette vous fera visiter quel pays ? Le Liban ? L’Italie ?  
Le Portugal ? La France ? La Grèce ? L’Inde ? Qu’on se le dise, nos coups de cœur 
et le contenu de nos assiettes ont nettement changé au fil du temps. On constate 
une intégration internationale dans la façon de cuisiner nos plats, pour le plus 
grand bonheur de nos pupilles gustatives ! Ici comme ailleurs, nos recettes se sont 
adaptées grâce aux influences des gens autour de nous. Et ça ne date pas d’hier…

Pensons aux Amérindiens qui ont inculqué aux Français que la sève d’érable 
pouvait être récoltée. En revanche, les Français qui dominaient le marché 
européen du sucre de canne aux 17e et 18e siècles auraient appris aux Amérindiens 
à fabriquer le sucre d’érable, après leur avoir apporté les marmites de fonte.  
Si tradition alimentaire il y a, c’est sans doute celle d’évoluer à travers les 
échanges issus de ces nouvelles rencontres.

Cette tendance multiculturelle se reflète dans les émissions de cuisine télévisées, 
dans les photos de repas publiées sur Instragram et Facebook et dans l’offre de 
restauration partout où l’on va !

Vous n’avez pas le goût de cuisiner ce soir ? Ça tombe bien ! Saint-Jean-sur-
Richelieu et le Haut-Richelieu regorgent d’excellents restos qui offrent une 
expérience gustative mémorable. Consultez l’offre locale et brisez la routine en 
voyageant d’un continent à l’autre, d’un repas à l’autre. Un monde impressionnant 
de possibilités s’offre à vous ! Bon appétit !

Partager ses racines grâce aux Fêtes interculturelles
Quoi de plus invitant que de découvrir une nouvelle culture en prenant part  
à une fête qui la met à l’honneur !

Depuis 5 ans, citoyens et visiteurs ont eu la chance de voyager en Équateur,  
au Maghreb, au Cameroun, en Colombie, au Maroc et à Cuba, sans quitter le  
sol johannais, en participant aux « Fêtes interculturelles ».

Présentant les danses, la musique, les vêtements traditionnels, les arts visuels, 
l’artisanat, la gastronomie et les langues de différents pays, les festivités sont une 
belle opportunité de connaître les traditions de leurs ressortissants. Il s’agit d’une 
façon positive de susciter le rapprochement entre personnes d’origines diverses  
et de faire rayonner notre multiculturalisme.

Cette initiative d’une citoyenne originaire de l’Équateur, Amelia Lopez rejaillit 
maintenant sur toute la communauté. Organisée par un comité formé de différents 
organismes d’intégration et de la Ville de Saint-Jean-sur-Richelieu, l’activité 
reçoit l’appui de bénévoles et est financée par l’entente de développement culturel 
qui rassemble les contributions de la Ville, du ministère de la Culture et des 
Communications et de la MRC du Haut-Richelieu.

L’an passé, une fête hommage proposait de partager les coutumes des Premières 
Nations. Cette année, le Mexique sera à l’honneur les 23 mai et 1er novembre 
prochains. Deux dates à mettre à votre calendrier !
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Donner au suivant
Depuis 3 ½ ans, Jacques Carrier s’implique auprès de la clientèle issue de l’immigration en tant que bénévole 
pour le service L’ANCRE. Ce consultant bilingue à la retraite, qui a voyagé et travaillé à l’étranger, est conscient de 
la chance qu’il a eue dans la vie. C’est donc tout naturellement qu’il veut donner de son temps pour accompagner 
les nouveaux arrivants. « Ici, c’est à nous d’être accueillants! Lorsque nous arrivons dans un autre pays, les gens 
nous accueillent et c’est normal; c’est comme ça que ça marche. On devrait être fiers, car on a la réputation d’être 
un bon pays, une bonne place pour vivre. On a tous des préjugés! Ce qui nous est inconnu peut être menaçant, peut 
faire peur, mais quand on apprend à se connaître, on ouvre nos horizons. Les nouveaux arrivants vivent les mêmes 
peurs que nous, ils craignent l’inconnu et nous aussi. » Monsieur Carrier accompagne aussi les personnes issues de 
l’immigration dans leur apprentissage de la langue française. C’est autour d’un café, presque hebdomadairement, qu’il a 
supporté Fares Kalaaji dont voici l’histoire...

Parler la langue, une priorité
Fares Kalaaji est originaire de la Syrie. À son arrivée, en octobre 2017, il parlait l’arabe et l’anglais. Rapidement, 
il a entrepris sa formation en francisation à La Relance. Moins de 5 mois plus tard, il était déjà prêt à intégrer le 
marché du travail. Il a débuté en tant que caissier pour devenir par la suite superviseur et le voilà maintenant 
assistant-gérant de service chez Super C. « Pour bien apprendre le français, il faut beaucoup de pratique, il faut le 
parler. On doit accepter de faire des erreurs, c’est normal. Ça ne me dérange pas de dire que je ne comprends pas. 
Grâce à mon emploi, je me suis vraiment amélioré. J’ai de bons collègues de travail qui m’aident en me donnant des 
exemples, en utilisant des mots plus simples. Les gens sont gentils, ils prennent le temps de nous expliquer comment 
bien dire les choses; c’est très apprécié. Avec Jacques, lors de nos rencontres, on avait l’habitude de parler de ma 
semaine, je lui demandais aussi son opinion sur des situations que je vivais et il m’a beaucoup aidé pour l’école. Je dois dire 
que l’écriture en français est tout un défi pour un immigrant, mais j’aime apprendre de nouvelles choses. »

S’intégrer en emploi
Nikolas Franco est infirmier clinicien, secteur formation, au sein du CISSS de la Montérégie-Centre et il est d’origine 
française. « Ici, on respire! Ma famille et moi avons retrouvé le respect de l’autre, la bienveillance des gens et l’accueil 
dans les magasins est vraiment bien. Pour le travail, à notre arrivée à l’hôpital, j’ai eu un stage d’adaptation de 75 jours, 
une exigence de l’Ordre des infirmières et infirmiers du Québec. Ce stage nous permet d’apprendre en douceur, d’être 
bien encadrés pour comprendre les papiers à remplir, les médicaments qui sont différents aussi. Évidemment, l’accent 
est un défi, mais j’essaie de ne pas trop faire répéter mes patients. D’ailleurs, vous avez de merveilleux patients au 
Québec, ils savent dire : « Merci! »
Depuis mon arrivée, j’ai ressenti le besoin d’aider mes compatriotes à mieux s’intégrer au Québec. Je me suis demandé ce 
que je pouvais faire. J’ai donc créé une page Facebook où je réponds aux questions des Français qui désirent venir travailler 
au Québec. Le fait de répondre à leurs interrogations, de les guider dans leurs démarches, tout en expliquant la réalité du terrain, 
favorisent le choix de Saint-Jean pour venir s’établir. Ça nous donne un avantage certain sur les autres régions. Mon désir est de réduire au 
maximum le stress pour faciliter leur venue ici, car seul, c’est très difficile. Les premières heures/semaines sont déterminantes! »
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Nos valeurs communes : l’entraide
Originaire de la Côte d’Ivoire en Afrique, Mariame Konaté est au Québec depuis 2002. Née d’une mère  
sage-femme, ayant grandi auprès d’une grand-mère qui n’avait pas d’argent, mais un cœur plus grand que nature, 
Mariame porte en elle des valeurs familiales de partage, d’entraide. « Pour moi, aider les gens, ça fait partie de ma 
vie depuis toujours. Mon conjoint est Québécois et j’ai eu la chance d’immigrer dans une belle-famille complètement 
ouverte à la diversité. Je n’ai jamais senti ma différence! J’ai donc appris rapidement les pratiques du Québec, la 
culture. Je veux redonner cette chance aux autres arrivants. Pour ma belle-famille québécoise, accueillir les autres, 
ça va de soi. Pour moi, c’est la même chose, je veux accueillir et soutenir mon prochain. Si j’apprends qu’une nouvelle 
famille arrive, j’essaie de savoir ce qu’ils ont besoin, et surtout, s’ils le désirent, je les intègre dans mon cercle pour qu’ils 
se sentent bien. À travers le temps, j’ai hébergé des gens, j’en ai aussi invité beaucoup à découvrir les Fêtes au Québec.  
Je sais que quitter son pays, c’est un deuil, je veux leur donner des sourires! »

Choisir le Québec
Victoria Maldonado a 13 ans, ses parents habitent le Québec depuis 2007. Même si elle est née en Équateur, 
son pays à elle est ici. Tamara, sa maman, nous raconte ceci : « Lorsque Victoria avait 3 ½ ans, elle et moi 
sommes retournées dans mon pays, car je trouvais le changement très difficile. Ma famille, mes proches me 
manquaient énormément. J’avais de la difficulté à m’adapter au Québec, à l’hiver, à la langue aussi. Nous avons 
passé deux mois là-bas et dès le départ, Victoria m’a clairement fait comprendre que pour elle, son pays, c’était 
le Québec. Elle ne mangeait rien, la nourriture n’était pas à son goût et quel choc lorsqu’elle a bu le lait là-bas! 
J’ai alors réalisé que malgré sa double citoyenneté, elle était une immigrante dans mon pays. » Choisir de quitter 
son pays natal est une décision très difficile, mais pour le bien des enfants à long terme, les parents de Victoria ont 
persévéré. Ce choix fut payant!
Victoria, la belle adolescente, poursuit : « Je sais qu’en Équateur, la sécurité des enfants est une grosse préoccupation. 
Ici, tout est calme et sécuritaire! J’ai remarqué aussi que les gens là-bas sont beaucoup plus expressifs, ils parlent vite et fort. Au Québec, on est 
plus réservés. Ça me ressemble beaucoup plus. Moi, je suis du Québec. Je suis allée à la garderie de 2 ans à 5 ans, j’ai rapidement compris qu’à 
la garderie et l’école, on parle le français; à la maison, l’espagnol est plus présent. Selon mes parents, je suis plus résistante au froid qu’eux. J’aime 
faire du patin, de la glissade. » 
Sur la photo, nous retrouvons Victoria et son amie Sereina Müller (née également d’une mère équatorienne et d’un père québécois) qui étudient présentement au PEI 
(Programme d’éducation intermédiaire) à la Polyvalente Chanoine-Armand-Racicot. Ce programme, offert dans plus de 100 pays, a pour objectif de former des citoyens 
éveillés, ouverts sur le monde, ambassadeurs de la paix. Un programme parfait pour ces deux jeunes filles qui ont baigné, dès leur plus jeune âge, dans la multiculturalité.

Nos valeurs communes : l’ouverture
Depuis plus de 6 ans, Mario Raymond, propriétaire et courtier immobilier, fait partie de ces locateurs qui ouvrent 
leurs portes aux personnes issues de l’immigration. « Je signe régulièrement des baux avec des personnes de 
plusieurs nationalités et je ne vois pas de différence. Pour ma part, je n’ai aucune réticence! Peu importe que tu 
sois jeune, vieux, Johannais ou issu de l’immigration, les questions posées seront les mêmes, la même enquête 
sera faite et le risque que nous prenons en louant est le même. La prudence a toujours sa place. Évidemment, 
avec les nouveaux arrivants, nous devons expliquer les règles de la location au Québec, mais une fois que s’est 
bien compris, tout va bien. Je suis content de les avoir dans mes blocs. Je les aide à se loger, mais ils m’aident aussi, 
car je peux louer facilement mes logements vacants. C’est donnant-donnant! De toute façon, quand j’y pense, on est 
tous des immigrants, quelque part! »




